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’océan Glacial Mt el après la guerre. Note (ya de M. A S. ACBERT, 
_ Prince DE Monaco. \ DS 


Direction. — . Les eaux de PAtlantique nofd fortement influencées 
dans le déplacement de leur masse superficielle, par le courant du « Gulf- 
Stream » dont j'ai étudié la marche il Ja longtemps, au moyen d'une 
% méthode expérimentale. Dans’ ce but, j'ai semé sur certaines régions de En 
l'Océan un grand nombre d'objets en Don en métal ou en verre construits Fra 
de manière à flotter juste au-dessous de É surface pour être soustraits à 
l’action directe des vents, mais exposés à celle du courant qui entraîne la 
masse des eaux. 

Les flotteurs dont j'ai fait usage dans cette vaste expérience parcoururent 
 l’océan Atlantique pendant une vingtaine d'années : il en fut même ren- 

contré dernièrement encore. 

. Entre ces flotteurs et les mines flottantes employées pendant la guerre, il 

existe une analogie qui permet d'appliquer à leur marche des calculs sem- 


_(1) Séance du 23 décembre 1918. | ; Ê + 
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QE immensité Fm r Oééan, N Faut pour RARE une eitie relative aux navi- 


gateurs, étudier et signaler les parages vers lesquels un courant les dirige 
suivant leur point de départ. Mes longs travaux océanographiques me. 
_ fournissent les éléments nécessaires pour résoudre cette question, 4 pour 
présenter la carte ci-jointe qui donne les résultats obtenus. +4 
= Les mines parties de la mer du Nord peuvent errer le long des côtes 14 
française, belge, hollandaise, danoise, ou anglaise de l'Est, jusqu’à leur 


transport définitif dans les fjords de la Norvège. Celles qui sont parties de 
la Manche peuvent d’abord errer entre les côtes française et anglaise, sous 


l'influence des marées où de quelque tempête, mais elles finissent par 


entrer dans l'Océan, les unes pour y suivre la marche du « Gulf-Stream » 
vers le Sud, les autres pour se joindre à celles qui sont parties des côtes et 
de la mer d’ Irlande, et qui gagneront la côte de Norte après avoir tra-. 
versé l’océan Glacial. 


_ Les mines parties des côtes française, espagnole, portugaise et maro- 
caine de l’Atlantique sont entrées dans la grande circulation océanienne,de 


même que celles qui seraient parties des îles Canaries, de Madère, des 
Antilles, des Bermudes ou des Acores. Cette circulation est commandée 
par l'influence du « Gulf-Stream », et l’étude que j'en ai faite autrefois 
s'est montrée exacte pour la vitesse comme pour la direction. D’après mes 
recherches, les mines libérées sur la côte européenne et sur la côte africaine, 
depuis la Manche j jusqu’à la hauteur des îles Canaries, après avoir marché 
vers le Sud et bordé sans y toucher le nord des iles du cap Vert en s’in- 


clinant à l’Ouest, sont progressivement entrées dans le courant équatorial. 


Dès lors et portées sur celui-ci vers l'Amérique, elles visitent les petites 
et les grandes Antilles ainsi que les îles Bahamas en bordant surtout la 
région foniéntale de ces archipels. Toutefois, elles peuvent accidentellement 
pénétrer Jusqu'à la côte de l'Amérique centrale, sans entrer dans le golfe 
du Mexique. 


Bientôt après, elles retombent dans le courant du « Gulf-Stream » à la 


o 


sé mods Ca us 


q rs vers le 
pre de ces mi cornes des An 
après le régime qui règle la marc du 
om de Mer des nr à ARCS SA AO TEE PSN ane PO 
rès avoir flotté ainsi plus ou moins loin dans le Nord, le Sud, l'Est en be 
l'Ouest de l'archipel des Açores, mais sans dépasser beaucoup le 50° de HER 
PA _ latitude vers le Nord et le 15° de latitude vers le Sud, sans pénétrer à l Ouest ÉLIRE 
ie dans le courant froid qui baigne la côte bctien tale des Etats-Unis, mais NES 
#5. en parcourant la plus grande partie de l’espace qui sépareles Açores du con- Lo 
tinent européen, les flotteurs venant de l’ Ouest et parvenus au large de 19°; 20rdiçes 
Manche, près de leur point de départ, se partagent deux routes. L'une, qui RE 
‘les mène vérs l’Afrique, les fait rentrer et circuler indéfiniment dans le grand | se 
. cycle du tourbillon océanien; l’autre les conduit vers le Nord-Est et les Marre 
répand abondamment sur les côtes oceidentales d'Angleterre et d'Irlande. Pr 

__ Toutes les mines qui prendront ce dernier chemin se mêleront dans les SE 

fiords de Norvège avec celles venues de 1 mer du Nord, pour gagner 

7 l'océan Arctique vers le cap Nord et se voir détruites, sans doute, dès lenr 
première rencontre avec des glaces. 

à : Quelques-unes qui auront quitté la côte d'Angleterre vers les îles 

Hébrides pour visiter l'Islande disparaitront aussi dans les glaces. J’ignore 

si, accidentellement, une ou deux mines revenant de l'Ouest pénétreront à LE 


dans la mer du Nord par la Manche, cela est possible. à HATESS 

Des mines qui auraient été posées sur la‘côte des États-Unis, seraient EAU 
entrées dans le grand cycle de flottage après avoir été prises par le courant 
4 5 polaire étroit qui descend du Nord et longe cette côte jusque vers l'entrée 
Ds: du golfe du Mexique. 


Vitesse. — Quant à la vitesse de translation d'objets tels que ces mines, 
je la calcule ainsi que je l'ai. fait jadis pour mes expériences de flottage, et 
voici ce que j'en puis dire. Les mines sorties de la Manche pour entrer bte Run 
le tourbillon océanien sont descendues vers le Sud et ont gagné la côte Lire 

espagnole vers le fond du golfe de Gascogne, en deux mois environ. De REG 
ces parages, elles ont doublé le cap fee pour continuer à descendre M é: 
N vers Le Sud le long du Portugal et du Maroc et pour atteindre l'archipel des 
| Canaries dix mois après leur départ de la Manche. 
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Parcours des mines échappées aux champs et aux dragueurs 2 
pendant la guerre mondiale, et calculé d’après le résultat : 1 
obtenu par S. A. S. le Prince Albert de Monaco dans ses Sea 


Sf Vincent études sur les courants de l'Atlantique Nord. 
ÀÉ du Cap Vert 
% ” Santiago 


‘ 


Les mines flottantes placées dans la Méditerranée ne peuvent se DrÉtRE. 
à aucun travail permettant de prévoir leur marche,: si ce n’est dans une 
très petite région située depuis Gibraltar jusqu’à la hauteur des îles 


mines, est de 5 milles par vingt-quatre heures. = à 


Baléares et où les courants généraux apportent les eaux de l'Atlantique, 


tandis que des contre-courants les ramènent vers l'Ouest, de chaque côté, 
le long dés terres de l'Espagne et de l'Afrique. RL 
Quant aux mines qui auraient été abandonnées sur la côte onentale 


des États-Unis, elles ont été prises par le courant froid qui va se perdre 
dans le « Gulf-Stream », vers son origine, à sa sortie du golfe du Mexique, | 


et par là elles sont entrées dans la circulation générale décrite ici. 

Avec cetteétude, je montre les lignes principales des parcours les plus 
dangereux, mais je ne puis pas garantir la navigation contre quelques 
mines qui auraient été isolément entrainées en dehors par des tempêtes. 
D'autre part, les considérations’ que j envisage ne garderont leur valeur que 


si des altérations imprévues ne viennent pas modifiér la flottabilité de ces 


engins. 


Conseils aux navigateurs. — Les mines flotteront peut-être longtemps 
sur l’Atlantique puisque mes flotteurs d'expérience l'ont fait pendant près 


d’un quart de siècle; et le meilleur moyen d'éviter leurs méfaits sera de 

naviguer aulant que possible en dehors du cycle qu'elles doivent parcourir. 
Ce cyelé les fera passer etrepasser dans les archipels épars sur l'Atlantique ; 
elles s’aggloméreront même autour des iles, attirées par une force spéciale 


 Etles mines qui ne se détécheront, pas, Te Ai ee ne à bi Tue 

ere la Manche pour monter vers les fjords de la Norvège après FES ; 
nvebee l'Irlande par l'Est et par l'Ouest, recommenceront ! un nouveau 

_ voyage autour de PAtlantique, sur la même piste que le premier. La vitesse se 


_ moyenne calculée pour l’accomplissement d’un parcours “dege cycle parl les 


F 


« 


il te ee de Ari Vis une Fébià AAC sur le rampe 

de la couche superficielle des eaux et contribuent à repousser le flottage dela | 
ie te mer vers ces côtes. Entre Les Canaries et les Antilles, l'espace visité 
devient plus large; dans la mer des Antilles, la dispersion augmente 
cet les destructions par la rencontre de récifs également. Le retour vers 
l'Europe des mines restantes se fait sur un chemin plus étroit jusqu'à Pare 
chipel des Açores où le danger d’une collision est de nouveau sérieux à 


4 des Sargasses, parce que c’est la région centrale du tourbillon engendré 
par le courant du « Gulf-Stream » et le courant équatorial combinés. Les 


_etsur la périphérie du cycle parcouru, ont été alimentées par un échap- 
pement continuel de ces objets pendant une période de quatre années, 

Les navires qui circulent entre l'Europe et les États-Unis trouveront 
leur plus grande sécurité au nord d'une ligne qui s'élève depuis l'entrée 
de la Manche jusqu'à 5o° de latitude nord, et en la suivant jusqu’à 30° 
de longitude ouest (Greenwich), pour Sfr cu ensuite vers la limite 
méridionale du Banc de Terre-Neuve. Les eaux chaudes venant d'Amé- 
rique vers l’Europe marquent bien la limite septentrionale du danger. 


M. D'un point de vue général, les navires qui circulent entre le sud de 
sé ak Europe et les États-Unis rencontreront leur plus grand risque au voisinage 
fe des côtes européennes et des archipels, jusqu’au sud des iles Canaries, et 


f leur plus grande sécurité sur une ligne passant un peu au nord de Madère 

CA pour tangenter la limite sud de la mer des Sargasses. 

2 Du même point de vue, la région centrale de l'Atlantique Por entre 

32° et 43° de latitude AE 24° et 5o° de longitude ouest (Greenwich : 
présentera ie plus de dangers. 

Îl n’est pas impossible, mais il est peu probable que l’on trouve une mine 


\ 


| cause de l'accumulation du flottage quis s! produira ainsi que dans la mer 


aceumulations de mines flottantes, particulièrement accentuées au centre 


k 


4 
* 
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errant sut ün point quelconque de l’océan Atlantique nord, à la suite 
d'incidents spéciaux. 

Le danger des rencontres avec une mine encore explosible peut durer 
longtemps, car Les simples flotteurs employés dans mes études ont été vus 
_ pendant dix à vingt ans sur divers points de l'Atlantique mentionnés 1C1. 
Mais les mines disparaîtront plus vite par le fait de leur suppression auto- 
matique. 

Les côtes des États-Unis sont protégées contre ces engins venant d'Europe 

ar le courant polaire qui descend du Nord jusqu’en Floride. 

Telles sont les conclusions que mes études océanographiques me per- 
mettent d'appliquer aujourd’hui à la sauvegarde des navigateurs qui seront, 
longtemps après la paix, encore menacés par le génie de la guerre «fraiche 
el joyeuse ». 


M. ne Sparre fait hommage à l’Académie, par la lettre suivante, d’un 
Mémoire Sur les conditions à remplir par certains dispositifs destinés à 
atténuer les coups de bélier (*) : 


J'ai l'honneur de faire hommage à l’Académie d’un Mémoire publié dans 
deux articles de la Revue générale de l’'Electricité. 

Ce Mémoire a pour but l’étude générale des conditions à remplir par les 
différents dispositifs destinés à atténuer les coups de bélier. 

Le problème qui se pose dans les installations hydrauliques ordi- 
naires (?) est en définitive le suivant : il s’agit de passer, d'un état de 
régime où la vitesse de l’eau dans la conduite a une valeur donnée, à un 
autre état de régime où cette vitesse est moindre. 

Comme la force vive dans le second état est moindre que dans le pre- 
mier, quel que soit le dispositif adopté, on ne peut passer du premier état 
au second sans donner naissance à un certain travail négatif destiné à 
absorber cet excès de force vive. Ce travail négatif sera développé par la 
surpression due au coup de bélier. Il est donc absolument impossible, 
quel que soit le dispositif adopté, de supprimer complètement le coup de 
bélier, puisque le travail négatif qu'il doit fournir est donné. Il s’agit, tout 


(1) Séance du 23 décembre 1918. 
(?) Je laisse de côté le cas des presses d’étampages ou d'emboutissages d’obus pour 
lequel le problème est d’une nature tout à fait différente. 


: 
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{ 
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or 
quel que 


sont 1 a 


que j'ai indiqué dans ma communication du 16 juillet 1918, dont je déve- 


loppe la solution d’une facon beaucoup plus complète. Je montre que ce 5 


procédé, en réduisant de moitié les dimensions des appareils dont'il s’agit, 
supprime aussi, en grande partie, les NÉS de l’eau, si contraires au 
réglage. | 

__ Je fais voir ensuite que, pour une sl Ron hydraulique Ronde le 
volume de l'appareil est déterminé dès que l’on se donne la valeur du coup 
de bélier maximum, et il reste le même, qu’il s'agisse d’une cheminée 


d'équilibre non déversante, d’un réservoir à contrepoids, munis ou non de 


ressorts où d’un réservoir d’air. Seules sa hauteur et sa section varieront 
suivant le type adopté, mais le volume reste toujours le même. 

J’examine enfin, pour le cas d’un réservoir à contrepoids ou d’une che- 
minée d'équilibre non déversante, l’influence de l’inertie du contrepoids 
ou de l’eau contenue dans la cheminée, et je montre que, pour une installa- 
tion hydraulique ordinaire, dans hotelte on passe d’un état de régime à un 
autre, cette influence sera nécligeable Gr 3 

Pexamine d’ailleurs ces différents problèmes, d'a une part en considérant 
le mouvement de l’eau comme un mouvement d'ensemble et, d'autre part, 
en tenant compte de l’oscillation de l’eau, et je montre que, dans les cas 
dont il s’agit, ces deux méthodes conduisent très sensiblement aux mêmes 
résultats. 


—————————"——————————————— ————— 


(*) Î n’en serait pas de même dans le cas des presses à étamper ou à emboutir 
les obus; dans ce cas l’inertie du contrepoids peut. prendre au lieu de cela-une 
influence très importante, mais je laisse ce cas complètement de côté. 
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qui so | ispositif ve à 
He ensuite l'applic cation de ces Ep à aux amortisseurs et LS ch 
minées d'équilibre déversantes, en montrant les conditions qu’ 'elles doivent PER 
ir pour réduire au minimum JR quantité d'eau Aù ‘ils débitent et Fi ee 
e la perte d'énergie. ; AA: 
Dans la seconde partie du MON je fais l'application dès principes e 
SF dncés au début, au cas des réservoirs et des cheminées d'équilibre non 
déversantes, j je montre comment on peut y satisfaire par l'emploi du procédé à 
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Thurét à 


sous la: forme d’une petite larve qui devient le nématogène fondateur; 


le nématogène primaire, et son endoderme est représenté par six cellules 
formant trois couples disposés en file, constitués chacun d’une cellule 
axiale et d’une première cellule germe. Cet organisme a la constitution 
générale d’une femelle d’Orthonectide; 1l n'offre qu’une seule génération, 
et il engendre des nématogènes primaires. à 


\ 
. 


2. Dans le nématogène primaire, l’endoderme n'est formé au début 
que d’une seule cellule; celle-ci se divise une première fois par mitose 
en une cellule endodermique définitive et en une cellule très petite qui 
elle-même, par deux bipartitions successives, produit quatre éléments 
abortifs; la cellule endodermique définitive se divise d’une manière 
complète en deux cellules inégales : la petite cellule est la première cellule 
germe, elle pénètre dans la grande qui devient la cellule axiale et qui est 
par conséquent une cellule folliculeuse. Nous avons en tout dans le néma- 
togène primaire six cellules endodermiques, comme dans le nématogène 
fondateur, mais un seul couple subsiste; la cellule axiale est unique. 


3. Le nématogène primaire, le rhombogène et le nématogène secon- 
daire ne sont que trois stades successifs du même individu : le nématogène 
primaire, qui n'engendre que d’autres nématogènes primaires, devient 


nee 


(!) Séance du 23 décembre 1918. 


celui-ci montre un plus grand nombre de cellules ectodermiques que 


1. Le parasite arrive dans les sacs rénaux des Céphalopodes tout jeunes 
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accroissement et qui pénètrent dans les cellules ectodermiques du tronc du 


RECU rhombogène : leur noyau alors se gonfle, absorbe le cytoplasme qui le revê- 
_ tait, et subsiste sous forme de noyau accessoire dans la cellule ectoder- 


mique, laquelle se remplit de corpuscules d’excrétion. 


5. L'infusorigène est produit par une cellule germe qui grossit notable- 
ment et qui se divise, comme le germe d’un nématogène primaire, en deux 


Fa _ cellules inégales: la petite cellule se sépare complètement de la grande, 


qui donne à elle seule l’infusorigène ; son noyau se gonfle, absorbe le cyto- 

plasme qui le couvrait, et il se maintient dans la cellule axiale sous forme 

de noyau végétatif secondaire, le paranueléus de Whitman, qui persiste 

à côté de l’'infusorigène. Comme dans l’embryogénie du nématogène 

primaire, la petite cellule est la cellule mère de tout l’ectoderme; dans 

l'infusorigène, l’ectoderme tombe et l’infusorigène est exclusivement 
- endodermique. 


6. L'unique cellule endodermique qui produit l'infusorigène, subit une 
bipartition inégale; la petite cellule, mère des oogonies, se divise en deux 
éléments égaux qui se séparent pour se placer à droite et à gauche de la 
grande et qui se divisent à leur tour en une cellule antérieure et en une 
cellule"postérieure. De ces quatre cellules, l’une de part et d’autre évolue 
immédiatement en œuf, l’autre se divisera encore pour produire de 
nouvelles oogonies qui passeront par les phases de l’oogenèse au fur et 
à mesure qu’elles trouveront de la place au contact de la cellule folli- 
culeuse centrale qui les nourrit. Cette cellule folliculeuse centrale est fille 

de la grande cellule endodermique de l’infusorigène qui s’est divisée pen- 
__ dant l’évolution de la petite :'elle a donné une petite et une grande cellule, 
‘Ja petite pénétrant dans la grande, qui devient cellule folliculeuse, absolu- 


ferme se multiplient et les derniers embryons de nématogènes 
= primaires que contient l'organisme achèvent leur développement, mais il 

__ nes’en produit plus de nouveaux : un très petit nombre de germes évoluent 
alors en infusorigènes, les autres ne grossissent pas et dégénèrent, compa- 
..  rables à des cellules vitellogènes. Ilen est cependant qui subissent un léger 
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. La petite cellule qui a été avalée par la cellule folliculeuse de l’infusor 


AE FA gène est mère de spermatogonies : elle se divise en deux cellules dont l’une 
passe immédiatement par toutes les phases de la spermatogenèse et donne 
quatre spermatozoïdes, tandis que l’autre se divise pour produire des 


spermatogonies qui évolueront au fur et à mesure. L’infusorigène est donc 


_ hermaphrodite : il n’y a pas de mâle chez les Dicyémides. Les spermato- 


zoïdes sont de petites cellules rondes sans queue, passant directement de la 


_cellule folliculeuse dans les œufs adjacents qui ont acquis toute leur taille; 


c’est seulement après la pénétration du spermatozoïde que les œufs se 


_ détachent de l’infusorigène et expulsent leurs deux globules polaires. | 


8. L'infusoriforme, qui procède d’un œuf fécondé de l’infusorigène, et 
auquel le rhombogène sert de matrice, a la morphologie générale d’un 


nématogène, en ce qui concerne l’ectoderme : les quatre petites cellules qui 
forment le couvercle de l’urne représentent la coiffe polaire et les deux 


grandes cellules renfermant les gros corpuscules réfringents sont les homo- 


logues des cellules parapolaires. L’urne a primitivement la structure d’un 
infusorigène : elle dérive d’une cellule endodermique unique qui se divise 
en une grande cellule mère du contenu de l’urne et en une petite cellule 
qui fournit les deux cellules enveloppantes, situées à droite et à gauche. 
Le contenu de l’urne se divise en quatre cellules : chacune de celles-ci 
constitue alors un follicule formé d’une cellule contenant une cellule germe 
déjà divisée en deux quand l’infusoriforme quitte le rhombogène. Nous 
ignorons ce que devient l’infusoriforme, qui est l'équivalent de la larve des 
Orthonectides. Il est probable que de la mer il passe dans un premier hôte 
inconnu, différent des Céphalopodes, et que là, les germes qu’il renferme 
et qui se sont vraisemblablement multipliés, évoluent, comme ceux de la 
larve des Orthonectides, en des orthonectogènes dans lesquels se déve- 
loppent, aux dépens de nouvelles cellules germes, les larves qui deviennent 
des nématogènes fondateurs. | 


9. Quand les rhombogènes deviennent nématogènes secondaires, les 
embryons issus des œufs fécondés produits par l’infusorigène n’évoluent 
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10. Les cellules germes agames des. Dicyémidés se ep te 
une cellule folliculeuse, comme le font les spermatogonies dans la cellule 


folliculeuse de l'infusorigène, doivent être considérées comme étant des 
oogonies ne passant pas par les dernières phases de l'oogenèse; leur période 


tation ultérieure des embryons aux dépens de la cellule folliculeuse qui les 
contient. La formation de ces btyons est en effet caractérisée par le fait 
insolite que les blastomères et l’embryon lui-même, par conséquent, 

grossissent au fur et à mesure que se produit la segmentation. Les germes 


agames des Dicyémides sont donc des oogonies parthénogénétiques n'ayant 


naturellement pas à expulser de globule polaire, puisqu'elles ne sont pas 
arrivées au stade d’oocyte de premier ordre. 


11. L’embryogénie du nématogène primaire démontre nettement que 
l'organisme dérive de la trochophore des Polychètes. La cellule ecto- 


dermique se divise en deux cellules dont l’une fournit les cellules de la tête, 


parapolaires et polaires, et l’autre tout l’épiderme du tronc, la tête n’évo- 
luant que quand le tronc est entièrement constitué. Dans la formation du 
tronc, on constate que les divisions cellulaires procèdent de l’arrière vers 
l'avant, et que la face dorsale est plus allongée que la face ventrale. Il n’y a 
que deux segments, outre la tête, un grand segment antérieur et un petit 
segment terminal. L’unique Selle endodermique première est enveloppée 
par épibolie d’arrière en avant. La tête, ou lobe préoral, constitue dans 


l'embryon plus de la moitié de la longueur totale. 


12. Les Dicyémides sont donc des Vers; ils dérivent des Orthonectides, 
et le problème de l’origine des Mésozoaires, Aneuriens, Mionhelminthes, 
‘Planuloïdes, ou Mésogoniens, se ramène à la découverte de l'ancêtre des 
Orthonectides. Cet ancêtre devait être un Ver rond, sexué, à segmenta- 


où | procèdent, par polyembryonie, de cite pue 

EF nes primaires maintenant l'infection dans l'hôte. Les infuso- 

La rigènes alors dégénèrent et disparaissent ; Vale _nématogène secondaire 
meurt, les cellules ectodermiques encombrées de produits résiduels, quand 

tous les germes provenant des moruliformes ont évolué en nématogènes 

_ primaires. | AS. :eù ee. 


de croissance n’est pas complète, mais elle est compensée par l’alimen- 
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HYGIÈNE ALIMENTAIRE. — Sur ER conserves de le disribuée aux 2 troupes. 
Note (!) de M. BauranD. 


EH, 


1. Les conserves de fruits ne sont pas comprises daus les rations journa- 
lières de pain, viande, légumes secs, café, sucre, sel, allouées aux troupes 
en paix comme en guerre. Elles font partie de denrées spéciales mises à la 
disposition des Cendaires par les stations magasins et les centres d'appro- 
visionnement. Ces denrées, délivrées à titre remboursable à des prix très 
avantageux, relèvent d’un service spécial organisé depuis la guerre et 


généralement peu connu; elles ne comprennent pas seulement des pro- 
duits alimentaires, tels que pâtes, biscuits, fruits secs, fromages, beurre 


demi-sel, charcuterie, conserves de viande, de poissons et de légumes, 


mais aussi des jincies de papeterie, bimbeloterie, brosserie, parfu- 
merie, etc. 


2. Les fruits aplatis et séchés (abricots, poires, pommes, prunes, etc. » 


commercialement désignés sous le nom de fruits tapés et dont on ne saurait 
trop favoriser le développénient en France, offrent en tous temps et en 
tous lieux plus de matières alimentaires que les fruits récemment cueillis 
dont l'excès d’eau compromet la conservation et rend les transports plus 
onéreux. Les ligues et raisins secs, les dattes, amandes, noix et noisettes 
présentent les mêmes avantages. 


3. Dans les confitures proposées (confitures d'abricots, d'arbouses, de 


bananes, cerises, châtaignes, coings, dattes, figues, fraises, framboises, 


— 


: (!) Séance du 23 décembre 1918. 


es marmelades aux Pommes seules 
es et raisins, les écarts ont été plus grands à 
re. si Liade ea . A AE » Devis 07 qu . +4 ou. ce wi a je 2e ER 
Dans les boîtes de fruits au sirop, il y a eu Fons moins de fruits que de ; TT 
op. La pénétration du sirop dans les fruits à abaissé notablement leur DA TER CE TOR 
x ydratation. Les abricots, cerises, fraises, poires, prunes, etc., qui Cons Ur 
_ tiennent 80 à 90 pour 100 d’eau au moment de la récolte, n’en retiennent 
its que 60 à 80 suivant la Jesse des sirops et leur teneur en sucre 


PRE PROMO 1% FE DEE 4 


’ 


4. En dehors des écarts d’eau et de sucre, si préjudiciables à l’alimenta- 
tion, il y'a eu d’autres motifs de refus : fruits passés dont l’arome a été 
relevé par des essences artificielles (bananes, dattes, figues); fruits non 

DT, Écorcés (oranges) ou non pelés (coings, poires; pommes);-proportion exa- RAS 

gérée dans certains mélanges des fruits ayant la moindre valeur commer- ; 

ciale. Des marmelades, d’ailleurs offertes à bas prix, ont été préparées 
avec des résidus de cidreries; des confitures de marrons ont été obtenues 
avec des déchets de marrons glacés délayés dans du sirop. Et, depuis le 
rationnement des denrées, le sucre remis par l’autorité militaire à divers 


centres de fabrication ne s’est pas toujours retrouvé dans les confitures. Il 


4 a été alloué parfois jusqu'à 55“ de sucre pour 100" de confitures dans 
ESA lesquelles il n’y avait pas 60 pour 100 de saccharose, glucose et lévulose, 
ca alors qu’on aurait dû en trouver beaucoup plus, les fruits employés, 
1 | concentrés à 4o pour 100 d’eau qui était le taux d'hydratation fixé pour les 


confitures, contenant généralement plus de 25 pour 100 de matières sucrées. 
Des mesures ont été prises contre ces illégalités. 


2 


LV, 


Chirurgie, adresse des remerciments à : A LE ROUE 


is Sir Son Wright obtient 
- M. Langley LS 
M. “Charles Nicolle SR. 3 


Sir PRE Waueur, ayant réuni la majorité absolue ne des sufrages, st 
lu je CUS de l'Académie. SA PARLES 


£x 


| CORRESPONDANCE. | 


À t > s, US | 
RE : . “ 


Ke Davin Bruce, élu Correspondant out la SenHOn de Médecine et 


, 


M. Aue. Lameere Re un a Rapport relatif aux travaux qu’il a exé- 


cutés à l’aide de la subvention qui lui a été accordée sur le Fonds Bonaparte 
en 1915. R 


(D 


M. Bouzvix adresse des remerciments pour la sympathie que l’Académie 
a exprimée à ses Correspondants belges au cours de la guerre. 


M. Sarnaur, Gouverneur général de l’Indo-Chine, informe l’Académie 
qu'il vient de créer un Institut sctentifique chargé de AE toutes les 


recherches biologiques effectuées } Jusque ici dans divers organismes de la 
colonie. 


surface | D = rade 
de surface Al RONDE 


:& 


| trajectoires sont les courbes C, on trouve 


na ( de + de Se 2)a A 
dx A ÔL J 

On en conclut que, pour que soit un invariant intégral Du mouvement, 1] 
_fautet il suffit que l'équation de continuité soit vérifiée, c’est-à-dire &/ faut 
et il suf füt que la masse se conserve. Dans ce cas la valeur de u ne dépend que 
du tube T; et, en prenant pour la surface sécante un plan æ, = const., on 
reconnait que y. est la masse de la partie du milieu considérée. 

Soit, d’autre part, (A) la projection de (A) sur le plan +0 y. On peut 


a 
% & écrire 

me | e= ff (— uR 07) de dr; 

KR: $ dy 

d’où l'interprétation suivante, indépendante de l'hypothèse de la conser- 
; | vation de la masse : l'intégrale (1) représente la somme des masses des parti- 


cules de la partie du rulieu considérée, chacune de ces particules intervenant 
avec la masse qu ’elle possède à un instant déterminé [tel que = S(x, y)|. 


(*) Séance du 16 décembre 1918. 
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: soit (A) l'aire que ce iùbe découpe dans : une Je , 
Posant ge dus pr = Pi) j jAtroqte Vintégrale rs 


LISE eff @, ES dx, de, + ei dæ,. an © de de. ; FAR à 
ce ; x 4 LE Frl à 


| se hs quelconque de transformations infinitésimales Of, dont les e 


NP? ME ÿ 


er a 


On pourra supposer, par exemple, que æ, désigne le temps, (+, ae) 


Le coordonnées spatiales, w, la densité, (2 ra a) la vitesse, 1°" 
On) 


Imaginons alors une variation Ale “virtuelle, du mouvement de ce 


_nuülieu : la particule qui était en (æ,, æ,, æ,) à l'instant æ, est portée en 


(x, + dx, æi + dr, æ, + 0@,) à l'instant T+ dre, sans que sa masse soit 
altérée. L°’ RÉ (2) devant rester Rares on en conclut les formvks, | 


.+ 


(3) HS (ajtra Lena) =D es SE LE 


jt i=t 


qui comprennent, comme cas particulier, celles que Lorentz a données, 
sans démonstration, pour un milieu à masse constante. Elles permettent 
d'appliquer le principe d'Hamilton, tel que Lorentz l'a généralisé, à la 
recherche des équations du mouvement d'un fluide sans viscosité, dans la 
théorie de la relativité générale et de la gravitation d’Einstein. 


3. Le ot de la Pen étant défini par le ds? fondamental 


&=S D Eh de dx}, 


kzx0 7=0 


soit g le discriminant de cette forme, G la courbure moyenne et 


Y > G»; dx} dx} 
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[ Au i x . À 
Si la variation à porte sur les g,; seuls, on obtient les équations du champ 
) 


(6) Guy zgn G=kpans— pan) (jo, 02,5). 


Ce sont celles qu'Einstein pose a priori, comme exprimant l'équilibre entre 


_ les tenseurs énergétiques de la gravitation et du fluide. La divergence du 


premier étant identiquement nulle, celle du second doit s’annuler; et cela 
doit donner, d’après Einstein, les équations hydrodynamiques.On retrouve 
en effet ainsi les équations (5). 

Il y a là, au point de vue du calcul des variations, un fait analogue à celui 
qu'Hilbert a rencontré en appliquant de même le principe d'Hamilton à la 
recherche des équations de l’Électrodynamique; mais ici la variation des w, 
n’est pas arbitraire, étant conditionnée par l’invariance de l'intégrale (2). 


4. Remarquons enfin la combinaison des équations (5) : 


do _ dp 
P ’ 02) F2 va PET 
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L'ORre En CENT À S à ve v: | LE Se NT a 
| ee LL — Méthode d'enregistrement g ique au moyen d' un 
FRERE Note de M. L. Le prés résentée par M. Carpentier. 
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TPE Lan ie Fe de papier enfamé sur laquelle se pins os a 
_ pour inscrire des variations se rap Er à à un phénomène physique qu, 
7 physiologique présente, comme on le sait, l'inconvénient d ‘altérer l'exacti- P* 
Feb tude de la courbe par suite du frottement du style sur le papier. : es. 
_ Dans le but d'éviter cette imperfection, } j'ai étudié l'emploi d'un jet de FSC 
EE gaz réagissant chimiquement sur un papier convenablement préparé. Le 
AS style habituellement employé est alors remplacé par un tube de très petit 
LÉ diamètre qui peut être en aluminium ou mieux constitué par une tige creuse 
d’origine végétale (paille ou chaume de poa) verni ou collodionné extérieu- 
rement. Cet organe est terminé par un ajutage très fin recourbé ainsi que 
le montrent les figures 1 et 2 ci-contre et ne touchant pas le papisns destiné 
à recevoir l'inscription. « 
Le tube traceur, quelle que soit sa nature, est relié à une soufflerie par 
l'intermédiaire d'un petit tuyau de caoutchouc qui le chausse au niveau de 
l’axe d’oscillation. Enfin, on interpose sur le trajet de l’air d'alimentation 
1% un barboteur destiné à charger celui-ci de la vapeur ou du gaz actif. s 
La pression nécessaire étant extrèment faible (quelques millimètres de | 
hauteur d’eau) la réaction dynamique du jet gazeux à la sortie du tube peut 
être considérée comme négligeable. L'ajutage terminal sera avantageu- 
sement situé dans un plan perpendiculaire à l' axe du tube et incliné à 30° 
environ sur la surface du papier, l'extrémité du bee de l'ajutage étant “a 
approchée le plus possible de cette surface, mais sans qu'il y ait contact. 
La figure 1 montre l’application du dispositif à à un tambour de Marey. 
. On remarquera que le tube oscillant est réuni au support fixe par un petit 
manchon de caoutchouc mince servant d’articulation. 
> La figure 2 est relative à l° inscription des oscillations d’un cadre galva- 
% nométrique. Celui-ci porte, fixé à sa partie inférieure, un tube d'aluminium 
5 ou de verre coudé, sur lequel est monté l'organe inscripteur, et le fil de 
é tension inférieur est remplacé par un tuyau de “Douche de section aussi 


convenablement choisi (acétate de plomb par exemple). Mais les inconvé- 
nients dus à l'utilisation d’une telle réaction sont évidents: l'hydrogène 


sulfuré altère rapidement les objets métalliques situés dans le voisinage de 


l'appareil, et ce gaz est toxique et malodorant. 


> 


ue CU x 
[1° + "# La + 


: Sr l'obtention d'une solution limpid | npr 
deuxième imprégnation avec une solu on d'acétae de soude si mu 


Las 


# La a S 0 


et on laisse finalement SÉCHÉES. APR : 


Pour utiliser le papier ainsi préparé, il ne reste plus qu Pounds 


| immédiatement avant son passage sous le jet RE ORAER ce que l'on 
res dont l’un L est 


obtient facilement par un laminage entre. deux ba 
recouvert d’un tissu maintenu mouillé. 
Suivant la vitesse et la teneur en réactif du jet d'air chargé de gaz 


et 


ammoniac, on obtiendra soit un tracé filiforme ( Sig. 1), soit deux plages 


dont l’une reste blanche et l’autre devient noire 2), ces deux plages 
g- p'age 


ayant pour limite commune la courbe tracée par les déplacements de 


l’ajutage. 
L'inertie du système étant très faible, il semble que cette méthode puisse 


être utilisée à l'inscription ges télégrammes transmis par câbles sous- 


marins. 


es 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés de l'isatine. 
Note de M. Axpré Mever, présentée par M. Haller. 


Knorr (!) a obtenu par oxydation ménagée de l’aminophénylméthylpy- 
razolone un composé rouge foncé qu’il a désigné sous le nom d’acide ruba- 
zonique, et qui joue dans la série du pyrazol un rôle analogue à celui de 
l'acide purpurique dans la série urique. J’ai fait connaître une série d’ acides 
rubazoniques mixtes dérivant de la phénylisoxazolone (*). Mais il ne m'a 
été possible, à cause de l'instabilité du produit, d'isoler l'acide rubazonique 
symétrique résultant de l'oxydation de l’aminophénylisoxazolone. 


(1) Ann., t. 238, 1887, p. 192. 


(*) Anoré Meyer, Comptes rendus, t. 152, 1911, p. 1677, et Thèses de doctorat, 
1913; Bull. Soc. chim., 4° série, t, 15, 1914, p. 600. 
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LiSALOX nalent la formation, } ar .oxydation à l'air a 
| > réduction, d’un précip té Bleu indigetonce.: 17" Re Er reine 
Jai repris l'étude de ces réactions afin d'essayer de connaître le nature. APRES 
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a SU: isatoxime a été réduite par l'étain et l'acide chlorhydrique concentré, puis, à 
_ lorsque la solution est complètement décolorée, on filtre et l’on évapore la solution à 
basse température pour chasser l'acide chlorhydrique en excès. On obtient le 
chlorostannate d’amino-oxindol :cristallisé en feuillets incolores, qu'on purifie par 
cristallisation dans l'acide chlorhydrique dilué. Ce chlorostannate, décomposé par 
l'hydrogène sulfuré, fournit une solution de chlorhydrate d’amino- dois solution 
qui rosit à l'air très facilement et d'où l’on peut isoler le chlorhydrate par concen= 
ft tration dans le vide. On titre l'acidité de cette solution et l’on y ajoute la quantité 
d’alcali nécessaire pour mettre l’amine en liberté; on oxyde alors par le ferricyanure Le 
de potassium en solution diluée, en quantité calculée, On observe alors la production ! 
d’une matière colorante rouge intense, puis d’un précipité rouge en pétite quantité, TE 
Ce corps présente une solubilité assez faible dans les solvants organiques usuels; le 4 
rendement est assez médiocre, car une assez grande quantité d’amino-oxindol se Fra 
trouve transformée en isatine. L'oxydation de l’amino-oxindol a lieu également, mais V2 
LR plus lentement, sous l'influence de l'oxygène. £ 
Mecs Le composé rouge ainsi préparé, dont la purification est très délicate, donne par 
“4 réduction à l'hydrosulfite de sodium en milieu fortement alcalin, et à chaud, une 
| solution jaune, mais ne teint pas à la cuve. Il est soluble en rouge dans l'acide sulfu- 
rique, et par dilution, il y a décomposition et production d’une coloration jaune. Les 
alcalis caustiques concentrés le dissolvent en violet foncé. J’ai obtenu plus facilement 
— un corps, qui paraît être le sel de zinc de ce produit, en opérant la réduction de l’isa- 
toxime par le zinc et l'acide acétique. 
On chauffe l’isatoxime avec de l'acide acétique concentré; et l’on ajoute de la gre- 
45 naille de zinc. Il se produit une vive ébullition et l’on constate une coloration rouge 
foncé à reflets verdâtres. Au bout de quelques instants, on décante la solution et, par 


1 


) Bæver et Kwop, Ann., t. 140, p. 37. 
) Bzævyer et HomozkA, Br hte t. 16, p. 2219; Howorxa, Déssert. Erlangen, 1884. 


Ç 
C 


cool et en sa sul te € 
chaude ras en don ant une liqueur jaune, mais sans cs 
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Ces dire permettent de supposer qu'il El agit ici 
LA PAR Laurent (! ), lequel est probablement identique à Ad igotine eu Wah RS 
et Bagard (*), hypothèse que j'ai émise verbalement au Congrès du 
= Havre (*), et en faveur de laquelle Léon Lefèvre a développé d'excellents 
arguments (* )- Les circonstances ne m'ont pas permis jusqu'ici de LP 
| vérifier. du 
£ J'ai préparé nie acid oique mixtes de la série de late 
en condensant, en milieu alcoolique, l’amino-antipyrine avec l’satine, la 
5-bromisatine, la Le: 7-dibromisatine et la naphtisatine. Le 
Ce sont des composés orangé foncé ou rouges, solubles en violet re 128 
dans l’acide sulfurique concentré, hydrolysables par les acides dilués et 
chauds, en donnant des solutions jaunes, insolubles dans l’eau, assez 
solubles dans l'alcool, le chloroforme ou les solvants organiques. La consti- 
tution de ces composés est du type général 


Ma | 3 
= CLS 
CHe.N| Vo 4 308 


N—CSH5 NH 


X représentant les noyaux benzéniques substitués ou naphtalique. 


| NUE, (*) Laurent, Ann. de Chim. et de Phys., 3 série, t. 3, 1841, p. 471; Comptes + 
4 LS rendus de Chimie, 5° année, 1849, p. 193 et 196. ER 
Fe (?) Bull. Soc. chim., 4° série, t. 5, 1909, p. 1039. à 
ko) (*) Association pour l'avancement des Sciences : Congrès du Havre, séance du < 
* 29 juillet 1914, Compte rendu, 1915, p. 90. ‘4 

à 


(*) Bull, Soc, chim., 4° série, t. 19, 1916, p, 1tx, 


Î 


Re Note de M. Paur Gauseer, 


treinte et les cristaux colorés se prêtent mal à l'étude. Il n’en est 
de même si l’on emploie comme matière colorante lindophénol (* ) Fe 


dar pe non seulement de colorer les. cristaux liquides, mais aussi les 


_ cristaux solides d’un grand nombre de substances organiques obtenues 
je: solidification d’une masse fondue. 

La présence de l’indophénol dans les sta fondues aire le point 
de solidification de ces dernières et comme la matière colorante se trouve, 
dans mes expériences, en petite quantité par rapport au solvant, la loi de 
_ Raoult est applicable. Avec les substances donnant plusieurs phases 


liquides biréfringentes, tous les points de fusion ou de transformation sont 


abaissés. On peut facilement constater par l'intensité de la colcration que, 
pour une substance déterminée, il existe un coefficient de solubilité parti- 
culier à chaque phase, et Picant plus faible que le volume moléculaire 
est plus petit. 


Cristaux liquides optiquement négatifs. — Les éthers-sels de la cholestérine 
(benzoate, propionate, acétate, etc.), à l’état liquide isotrope, dissolvent 
l’indophénol en se colorant en rouge violacé. Quand, par suite du refroidis- 


(1) O. Lenmann, Ann. d. Physik, 4° série, t. 8, 1902, p. 908. 

(2) P. Gauserr, Bull. de la Soc. fr. de Minéralogie, t. 32, 1900, p. 76. 

(2) C’est l'indophénol correspondant à l'&-naphtol qui a servi à mes expériences. Il 
fond vers 148°. Les autres indophénols doivent donner aussi des résultats. 
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MINÉRALOGI IE. à Sur 7 HE A des cristaux liquides. WE 


Les cristaux os de quelques OUR ont bien été colorés 
nent par ©. Lehmann (') et par moi-même (? » mais les” 
méthodes de coloration employées ont une application tout à fait Eu 
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sement, la phase liquide anisotrope se produit et que les particules cristal- 
lines se sont orientées perpendiculairement à la lame, la préparation, 
observée en lumière naturelle, prend une teinte plus foncée, comme si la 
quantité de matière colorante était augmentée. Cette modification de la 
_ teinte est due à ce que l’absorption de la lumière par le liquide cristallin est 
plus grande selon l’axe optique que suivent les autres directions. Le phé- 
nomène d'absorption est le même que dans un cristal de tourmaline et est 
par conséquent régi par la règle de Babinet. Un fait semblable est observé 
avec le cyanbenzalaminocinnamate d’amyle actif, mais le changement de 
coloration est encore plus accentué puisque, d’après mes recherches sur les 
cristaux solides, le polychroïsme est d’autant plus intense que la biréfrin- 
gence est plus élevée (!)et que ce corps est beaucoup plus biréfringent 
(w = &— 0,109 à 100° pour la raie D) que le propionate de cholestérine 
(w — € = 0,0177). Cette règle est encore démontrée par le fait que lorsque 
la préparation se refroidit, le polychroïsme augmente, ce qui coïncide avec 
une élévation de la biréfringence. 

Dans les plages perpendiculaires à l’axe optique se trouvent parfois des 
bandes et des filaments biréfringents dont les particules cristallines sont 
parallèles à la lame de verre (stries et bandes huileuses de O. Lehmann). 
Ces formations sont polychroïques et ont l’avantage de ne pas présenter 
de teintes épipoliques. Alors que suivant »,, elles sont incolores, suivant 
n, leur coloration est rouge violacé et de même intensité que celles des 
plages perpendiculaires à l’axe optique, de telle sorte qu'une orientation 
convenable du nicol rend ces bandes invisibles. 

Les cristaux solides de propionate, de benzoate, d’acétate se colorent en 
bleu et deviennent polychroïques. | 


Cristaux liquides optiquement positifs. — L'anisalaminocinnamate d'éthyle 
fournit des résultats intéressants, à cause des deux phases liquides biréfrin- 
gentes qu'il présente. Le liquide isotrope coloré passe par refroidissement 
à la phase liquide dont les particules s’orientent immédiatement perpen- 
diculairement à la lame. Contrairement à ec qui se passe avec les cristaux 
négatifs, la couleur devient plus pâle que celle du liquide isotrope. Par 
conséquent, le mode d'absorption suit encore la règle de Babinet, puisque 
le maximum d'absorption a lieu suivant #,. À cette phase en succède une 
autre montrant des cristaux allongés, à angles arrondis, couchés suivant 


(1) P. Gaurert, Comptes rendus, 1, 1x9, 1909, p 1004. 
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D Le estérine avec l’acide glycolique, la glycérine, etc., ne se colorent 

pas avec l'indophénol, bien que le liquide isotrope dissolve la matière 

colorante. Dès que les cristaux liquides se produisent, cette dernière est | | 

‘expulsée. | à 

Il résulte de ces recherches que la coloration artificielle des cristaux 

__ liquides, par suite des divers états sous lesquels se présente le même corps, 

__ fournit des résultats intéressants relativement à la règle de Babinet et à 
l'influence de la bisiingence sur le polychroïsme. Ces résultats sont 
conformes à ceux que j'ai obtenus avec les cristaux que j'ai étudiés et que 
j'ai appelés solutions solides (!) et dont les propriétés sont différentes de uv. 
celles des cristaux mixtes. HEIN 


Les 


Le 
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(1) P. Gauserr, Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 491. 


. SL CRE du ste taie i 1éo-granitique fr: 
Li une grande complexité géologique e t constitue le plus considéra 
_ des trois centres principaux du massif volcanique des Monts Dore. D'ur c ne 
; + Lu . altitude primitive d'environ 2500", et seulement d'une hauteur propre 
de 1600", il mesurait près de 8okm à la base et couvrait une surface de 
Rite plus de Booïn?, correspondant à trois fois et demie celle du Vésuve. A n 
masse volcanique, décapitée de ses cônes éruptifs par les glaciers, l'érosion 

aqueuse et lèene est creusée aujourd’hui de profondes vallées radiales < 

(vallée de la Dordogne, de Chaudefour, de Neuffond, de la Tarentaine, de 
__ la Rhue, etc.) qui atteignent et dépassent à la périphérie le socle volca- 
nique, permettant par suite de connaître une notable partie des éruptions 
= de ce grand volcan; mais la base de la région centrale reste inconnue sur 
plus de 300" de FETE 

L'activité volcanique débuta sur ce territoire par des éruptions variées 
disséminées sur tout l'emplacement du volcan (qui s’étendirent ailleurs, 
bien au delà, vers la Banne d’° Ordanche, l'Aiguiller, le Cézallier et le 
Cantal), puis se concentra dans un cône central, recouvert bientôt de nom 
; breux volcans secondaires (plus de 60) qui s’édifièrent successivement à sa 

re surface, à la manière de ceux qui parsèment les flancs de l’Etna. Ces volcans 
7% furent, ou indépendants du cône central, ou en relation plus ou moins directe 
avec bi Ces appareils présentèrent un dynamisme variable (vulcanien, 
strombolien ou péléen) et des cendres seules, des cendres avec blocs, des 
brèches, des nuées ardentes, des coulées de lave, etc. Il y eut aussi des S 
coulées boueuses, qui s’étendirent très loin (20! à 25k®m à La Rodde). Par &" 
places et durant les intervalles de repos, se formèrent des lacs temporaires, | 
dans lesquels se déposèrent des lignites (la Biche, la Reine) et des couches 
à diatomées. 


264 .. Le cratère central n’était pas au Sancy, mais un peu plus loin à l'Ouest, » 
Dr: vers le Grand Aiguiller, où les projections sont horizontales. Le Sancy, | 
152 — qui constitue actuellement le point le plus élevé du Massif (1886") F. 
à représente le culot cratérique d’un volcan secondaire qui a émis une épaisse 
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à (1) Séance du 23 décembre 1918. 
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_ y, granite; +, trachyle; 59, trachyle phonolitique: +4, trachyandésite ; 4a, andésite augitique 
| à augite: ab. andésite à olivine; Àt, labradorite téphritique; $, basalte; fs, basanite ; 
‘as _ Cn, cinérite; Br, brêches; N, nuées ardentes et coulées boueuses; gl, moraine glaciaire; 


m, blocs erratiques. | à "eos 


fourni antérieurement des coulées épaisses de trachyte grenu et de trachy- 
andésite affleurant dans la vallée de Chaudefour, et une coulée d’andésite 
à olivine, dans le cirque Nord. 
- Parmi les autres volcans secondaires les plus importants, citons : 1° dans 
8 _ le secteur Nord-Est, le Pan de la Grange; Cacadogne, dont le sommet offre 
- encore un reste de cône de scories culminant, sur 400" de haut, 7 coulées | 
de trachyte grenu, de basalte, d’andési-labradorite et d’andésite à olivine; cite 
le Puy des Crebasses, qui a d’abord émis 6 coulées de trachyte-phonolite à a 
haüyne, d’andésite et des nuées ardentes recouvertes par une longue et 
pe . puissante coulée ( 150" d'épaisseur) constituant le rebord nord de la vallée 
| de Chaudefour; Cuzeau, un des-plus grands volcans secondaires, qui à 


Po: Cou UT ; tu se 
GR Phonolites, es SRE trachy-andésites (voir : 
M A. Lacroix, des labradorites téphrit qu. 11 QUE MR ES 2 
_ Les laves de Chambourguet, de Latour d’Auvergr e, (sont des trachytes- - Me 
At phonolites à haüyne (une grande Folio), des andésites, des me 
= dorites et, d’après M. A. Lacroix, des basanites. RE TU 
4° Le secteur Nord-Ouest comprend le Puy de la Garde RUES une 
LEA Tr coulée-dôme de trachy-andésite, de nombreux et pittoresques filons de 
HAf DL EN trachy-andésite et andésite (ravins de la Cour de l'Enfer); le Capucin 
| le Puy de-Cliergue, et des volcans voisins, qui ont fourni des Srachy ie, 
D andésites et basaltes. La colline de Bosat est constituée par la plus épi 
F1 - coulée des Monts-Dore (coulée de trachy-andésite, 200") « n cloppa 
plus grand dôme de trachyte-phonolite à haüyne de cette m me région. 1 
signalerai enfin la ARoche Vendeix (andési-labradorite ) et les Re 
SFR coulées jumelles de trachy-andésite de Charlannes et de Charbonnière. 
| Les types pétrographiques les plus répandus dans le volcan du Saney 
sont : les rachytes, les trachy=andesites et les andesites, qui forment l’ossa- , 
ture de l'édifice; les basaltes ou les labradorites n'apparaissent guère qu'à la 


me périphérie et vers le Sud et le Sud-Ouest. Cependant la série éruplive micro- Ts 

#23 lique de ce volcan, contrairement à ce qu'on pensait, est aussi variée que | ve) 

TR celle du volcan de la Banne d? Ordanche, puisqu'on y observe en outre : Re 
es des rhyolites (dôme de roo") sous Rigollet et plusieurs niveaux de 
À + 2 brèches, de ponces, des domites, des trachytes-phonolites dont j'ai relevé 
10 dèmes ou coulées, des ordanchites, des trachytes à arfvedsonite (bostonites, 


M. A. Lacroix) à la Bourboule, des andési-labradorites (Puy des Prèêtres, 
Roche V endeix, etc.), des basaltes téphritiques (basaltes demi-deuil 
auct.) que j'ai découverts à Courtilles et des basanites (Chambourguet, 
M. A. Lacroix) qui apparaissent aussi en beawcoup d’autres points (Piche- 
ÿ, rande, Roussat, etc.). Les laves basiques sont remarquables par leur 
richesse en minéraux titanifères. 
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ntre concave vers le haut. Elle coupe l'axe des y en un point A, 


__ descend assez rapidement, s’étale autour d’un point B où elle est tangente 
_ à une parallèle à l’axe des x, puis se relève assez rapidement encore pour 
7 se terminer en un point C correspondant à un temps assez difficile à 
…. préciser et à une dilution-limite D, telle que les graines germent dans les 
»  solutionsalcooliques elles-mêmes au-dessus, et ne germent plus au-dessous. 

_ Voici pour les points critiques À, B, C, à titre d'exemples seulement 14 


puisque d’autres facteurs peuvent décaler lés limites, les coordonnées du 


temps et de la concentration » pour 100 ou de la dilution D — | — 1 (7), 


exprimant le rapport entre la quantité d’eau et la quantité d'alcool pur 
qui se trouve dans 100 parties de solution, ces valeurs 7 pour 100 et 


-_ ___ D donnant des courbes inégalement étalées. | £ 
4 (:) Pierre Lesace, Sur les points critiques de la courbe des limites de germination ‘ 
er : des graines de Cresson alénoïs après s‘jour dans les solutions alcooliques (Bull. Soc. | 
4 : se. et méd. de l'Ouest, 5 juillet 1914). T4 


(2) Preure Lesacr, Sur Les limites de la germination des graines soumises à 
l'action de solutions diverses (Comptes rendus, 1. 154, 1912, p. 826). 


Lr 


jé fa tes ou méritent d ‘être. F QE + à oi 


dE Re de répondre, par exemple, aux Pas. suiva va 
ARR On a ‘des. graines dans une solution à n pour. 100, 


; ne Fe ee 3 pourra-t-on les y garder vivantes? SA z. RS TS Xe 
| 1 On veut conserver des graines vivantes pendant un certain temps et tro 3 
TENREE _ une solution, quelle concentration pourra-t-on employer? RD PÉRO AL 


L'ordonnée du point À, 4 ans, nous montre que l'alcool absolu n’est pas 
sans action sur les graines puisqu'il réduit la durée ordinaire de la faculté 
CE | à germinative, durée qui peut aller de 5 à 10 ans, » ans durée pratique, 
HYERES 10 ans durée physiologique (a puisque, sur 10 graines de 1908, 3 ont 

AE 2 encore sorti 5% à 12% de racine en septembre 1918. Il est vrai que, 
°F TON comme le dit  Giglioli (?), ce n’est plus de l’alcool rigoureusement absoh A 
parce qu'il doit avoir absorbé un peu de l’eau des graines, fa SAR at, 
| vérifié de très bonne heure par des pesées successives. | 
En cherchant la dilution limite D, pour les solutions de divers électro- 

lytes, j'ai trouvé, correspondant à cette limite, des concentrations dont 

les valeurs, exprimées en molécule-grammes, indiqueraient, avec une. 

certaine approximation, le degré de dissociation de ces électrolytes en 

solutions étendues (*), de telle sorte qu'on vourrait peut-être, avec cer- FA. 


(*) Pierre Lesae, Durée de la faculté germinative. Durée pratique, durée phy- 
siologique (Bull. Soc. sc. et méd. de l'Ouest, 3 décembre 1917).- 
(?) Iraro GiGuout, Latent vitality in Seeds (Nature, vol. 52, 1805, p. 544). 
(*) Pierre LESAGE, Germination comparée des graines de Lepidium sativum dans 
les solutions de glycérine et de NaCI (Bull. Soc. sc. et méd. de l'Ouest, 8 dé- 
cembre 1916); Germination des graines de Lepidium sativum dans les solutions 


d’électrolytes (Comptes rendus, 1. 164, 1917, p. 119); Germination des graines 
dans les solutions saturées (Ibid, t, 164, 1917, p. 639). 
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_… plante, tandis qu’elle dépasse 8 jours pour la seconde; donc, si l’on met 
_ un mélange de ces graines dans la solution à 78°, les graines de cresson 
_ alénois seront tuées rapidement, alors que celles de luzerne auront encore 
conservé leur vitalité. On éliminera les graines de cresson alénois par cette 
opération pour la réussite certaine de laquelle on dispose de 2 à 8 jours 
TRE aumoins. | 
__ Qu'on ait la courbe des limites pour la Cuscute, et ce n’est pas impossible 
_ de l'avoir, on verra, par comparaison avec les courbes d’autres graines, si: 
l’on peut, par ce procédé, éliminer ce parasite dans un mélange de graine 
3 de même grosseur et difficilement séparables par le criblage. | 
Be. L'emploi de l'alcool serait coûteux, mais les solutions salines, et plus 
_ particulièrement celles de chlorure de sodium, pourraient être avantageu- 
‘sement essayées, puis utilisées, puisqu'elles m'ont encore donné une courbe 
DA de même forme avec le cresson alénois ("). 

Par tout ce qui vient d’être dit, on voit que les graines peuvent conserver : 
leur vitalité plus ou moins longtemps dans des milieux qu'on est porté, à À 
première vue, à considérer comme mortels; mais il n ÿ a pas que les graines 1e 
intactes qui peuvent conserver leur vitalité pendant quelque temps, dans | 


EE ————_—_—_—— 


- (2) Pierre Lesacr, Sur la courbe des limites de la germination des graines après 
séjour dans les solutions salines (Comptes rendus, t. 156, 1913, p. 559). 
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“utilisé. Mais, d'une façon comme de l'autre, l'énergie potentielle de leur: | | 


| Les algues marines de nos obtes, 5 artout | 
ment recherchées par les riverains; mais nt brûlées pour extraire de 
leurs cendres liode et la potasse; ou bien elles sont employées di -ctemer 
comme engrais: outre leurs matières minérales, leur azote se tr 


matière organique se trouve gaspillée. 
Au cours de l’année dernière, en présence de la disette de uses 


surtout d'avoine, M. l'Intendant militaire Adrian s'efforça ea er RS SE Ris 
cette matière organique pour l’alimentation de nos chevaux d 

essais montrèrent qu'on pouvait, non seulement sans QU a ST 08 is F5 
peut-être avec avantage remplacer, dans la ration journalière du chaol, 
500% à 1000$ d'avoine par un même poids d'algues Lai) lavées et 
séchées (*). 

Je fus alors chargé, par la Direction des Inventions, à laquelle à US 
nait aussi M. Adrian, de poursuivre l'étude physiologique de cette ques- ET 
tion. J'ai comme collaborateurs M. Barbé, chimiste du Service, et le lieu- 
tenant Powick, de l’armée américaine. 

Nous avons d'abord repris les préparations employées par M. Adrian, 
pour préciser : 1° leur digestibilité: 2° leur valeur alimentaire; 3° leur 
innocuité. [Il s'agissait de Laminaires (L. flexicaulis presque exclusivement) 
préalablement séchées, puis abondamment lavées avec addition soit d’un 


? L 


+ 
L 
(*) Pierre Lesacr, Reprise de la vie active après séjour dans les solutions alcoo- | 
liques (Bull. Soc.sc. et med. de l'Ouest, 13 décembre 1918). * 
(*) Séance du 23 décembre ra18. i 
(*) Apniax, Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 54. 
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une rapide adaptation. Y. 


= 2. Sur des chevaux au repos (1 heure de promenade haut-le-pied) réglés 
à l'entretien strict, on peut remplacer la totalité de l’avoine par des algues. 
_ Avec un travail léger, 2 heures de traction de tombereau sur route pavée, 
l'équilibre nutritif a été obtenu avec 1 500€ d'algues et 5008 d'avoine (outre 
foin et paille); il ne l’a plus été en remplaçant l’avoine restante par son 
poids de marc de pommes. | | 
_Ilest bien connu que les équivalences alimentaires ne sont pas les mêmes 
_ pour l'entretien simple ou pour le travail. Or c’est comme aliment de travail 
que l’avoine est précieuse; au repos, elle peut être remplacée par le simple 
foin, ou par le marc de pommes. Le cas de ce dernier succédané, résidu 
cellulosique d’un fruit privé de ses matières sucrées, est caractéristique. 
L’aliment physiologique du travail musculaire, c'est essentiellement le 


préparations considérées puissent être assimilées à cette céréale. 


3. Ces préparations, d'autre part, présentent une minéralisation excessive. 
L'urine des sujets qui les consomment renferme un dépôt extraordinaire- 
ment abondant de carbonate de chaux; elle contient aussi de l’iode, jusqu’à 
18 par jour. J'ai essayé vainement de diminuer cette teneur minérale par 


de nouveaux lavages, même fortement acides; ces matières minérales font 


SES Ro à ft 


VV 1% 


4 glucose: l’avoine en fournit par son amidon; il n'apparaît pas que les 
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partie des tissus et ne s’en vont qu'avec la matière organique à laquelle elles 
sont liées. dé A | LR, | | 

Néanmoins, je n'ai constaté aucun accident par l'emploi de ces prépara- 
tions, même prolongé, à la dose de 2*5 et 28,5 par jour. Un cheval de {00€ 
en a absorbé 1405 en 96 jours sans inconvénient visible. 

Leur innocuité, au moins à ces doses, est donc certaine (!). 

Au mois de juillet, M. le Directeur des Inventions voulut bien m'envoyer 
en mission au bord dela mer, pour reprendre le problème à sa source. 

Mon attention fut aussitôt rappelée sur l’excrétion de matières sucrées 
qui s'établit dès que les Laminaires sont hors de l’eau et donne naissance 
peu à peu à des efflorescences remarquables. Pour la préparation de 
l’algue-aliment, je me préoccupai de perdre le moins possible de ces 
matières. Le lavage étant indispensable pour enlever les sels hÿgromé- 
triques, il était indiqué d’essayer des lavages courts sur plantes aussi 
fraîches que possible, de façon à utiliser la différence des vitesses de dif- 
fusion entre les sels et les hydrates de carbone solubles. Le procédé sui- 
vant m'a donné des résultats inespérés : 

Laminaria flexicaulis, fraîchement cueillie (août et septembre), plongée 
un quart d'heure dans un lait de chaux léger (45 à 58 de CaO par litre) 
puis rincée un quart d'heure à l’eau douce et séchée à l'air, cesse d’être 
hygrométrique et se conserve comme du foin. 

Ayant fait construire un bassin cimenté à l'embouchure d’un petit ruis- 
seau, j'ai pu, avec le concours d'un bateau goëmonier, la préparer ainsi 
par quintaux et en rapporter une cargaison au laboratoire. L’humidité de 
cette préparation reste fixée entre 15 et 18 pour 100, elle ne contient que 
10 à 12 pour 100 de cendres; enfin et surtout les ? de sa matière sèche 
sont constitués par un hydrate de carbone soluble que l’hydrolyse trans- 
forme totalement en glucose. Cet hydrate de carbone est la laminarine de 
Schmiedeberg, dont l'étude a été récemment reprise dans un très impor- 
tant travail du botaniste suédois Kylin (?). 

La question de la valeur alimentaire des algues se trouve changée du 
tout au tout. Les lavages prolongés et laborieux des produits qui m’avaient 


(1) Je n’ai eu d’accidents que sur les chevaux qui avaient consommé du -Fucus 
serraius. 

(?) Unters. über die Biochemie der Meeresalgen (Zeitschrift für physiologische 
Chemie, t. 83, 1913, p. 171, et t. 9k, 1915, p. 337. 
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UE, BIOLOGIE. — Fausse incubation chez un Eunicien. AA 
__ Note (') de M'e Lucrexxe Denorxe, présentée par M. Yves Delage. 


Durant les mois de septembre et d'octobre, on trouve sous les pierres des 


_ grèves et des « herbiers » de Bretagne les pontes de l’Heteronereis Malgremu, 
petit Eunicien décrit par Claparède (?). Ce sont des masses glaireuses, 
petites, solides, très adhérentes au substratum et de forme quelconque : 
allongée, ovoïde ou sphérique. 

- Chacun de ces amas mucilagineux renferme un liquide dans lequel flottent 
non seulement les œufs, mais aussi la femelle qui les a pondus. L’Hetero- 
nereis ©, ainsi incluse, paraît montrer pour les œufs de la soilicitude, voire 
de l’attachement. rt 

L’étude de ce phénomène, susceptible d’être regardé comme une incu- 
bation et même comme une manifestation d’instinct maternel, fait l’objet de 
cette Note. 

Quand on observe une ponte, on voit l'Annélide se mouvoir et tourner 
autour de ses œufs, comme si elle voulait en effet en assurer la protection. 
Soumise à une lumière vive ou à une excitation tactile, elle s’agite et paraît 
rechercher une issue, comme le ferait un animal inquiété qui veut fuir. 


(1) Séance du 23 décembre 1918. 
(2) E. Cuaparipe, Annélides Chétopodes du golfe de Naples, 1886. 


et physiologique. Je me propose auss r 

» qui s annoncent comme très importantes, et d 

espèces d'algues. Dès maintenant L. flexicaulis | tre proclamée 
illeure espèce. Elle aurait constitué, pour le t de guerre, une 


et urce inestimable; elle reste intéressante pour la période de transition 
et même quand la production sera redevenue normale; en effet, on peut 

_ espérer qu’elle fournisse sur nos côtes, par la main-d'œuvre paysanne, et 
Sans installations coûteuses, l'équivalent d’un million de quintaux d'avoine 


ours des diverses expé en Le 

_n'abandonne jamais ses œufs. (Es 
Fi Le phénomène observé serait None) Rep incubation; en tea R 
. mentation semblerait établir are pci APE d’ instinct matern a 
chez l'Annélide ineubatrice. ROM PTE INR ET LES AK 
Mais de même que le fait, pour un MA de porter ses œufs n'assure 
pas n nécessairement leur sécurité, la présence de l'Heteronereis « à l'inté- 
| rieur de sa ponte ne constitue pas davantage un moyen de protect on pour sa 
progéniture; il est même possible que cette présence ne soit aucunement 
profitable à son développement : au cours de l'expérience “expérimentale, 

le rôle que peut jouer l'Heteronereis Q@ vis-à-vis de ses œufs se révèle 

constamment funeste; en se servant, pour se mouvoir, des embryons 

comme points d'appui, elle déchire de ses soies leur revêtement ectoder- re 
. nique. Il ne semble pas, évidemment, que les Heteronereis incubatrices se NE 
trouvent jamais soumises aux conditions particulières dans lesquelles nous 
les plaçons pour l'observation. Toutefois, elles conservent une vivacité 
d’allure qui permet de supposer qu'elles réagissent toujours avec intensité 
aux excitations, et dans les conditions naturelles cale ne doivent par. rues 
manquer de se produire. | 


Il s’agit donc de connaître ce qui détermine l’annélide à rester auprès de 


ses œufs. \ 
L'observation montre que l'inclusion de l'Heteronereis © à l’intérieur 
# Q de sa ponte est fortuite, et constamment fortuite, et qu’elle ne peut y 
‘à € LE échapper. Ce fait résulte des phénomènessécrétoires qui accompagnent la 
4 ponte et de la conformation du système reproducteur femelle dont 
à l'extension est considérable : presque tous les segments du corps sont en 


4 13 effet transformés en segments ovigères. Durant l'expulsion des œufs, les à 

glandes des orifices oviductairés sécrètent un mucus abondant et l'annélide 
se trouve enveloppée d’un fourreau gélatineux qui tend peu à peu à se 
| refermer autour d'elle. Cette enveloppe est distendue par un liquide 


qui provient des organes oviducteurs (‘). L'Heteronereis © subit ainsi 
rt 

(7) Lucienne Denonne, Ponte et fécondation des œufs chez la Myrignide Pons 
(Bull. scient. France-Belg., 1918)> 


par l'habitat. AE PNER PARU ENS 
Mais la déformation ne pouvant être invoquée ici, on peut se demander 


s’il ne s’agit pas de cette inaptitude caractéristique à vivre hors de l’abri(!}, 
que présentent certaines Annélides tubicoles, qui ne sont pas déformées, 
mais qui ne possèdent pas la faculté de reconstruire un nouvel abri. On 
voit; au contraire, les Annélides tubicoles qui peuvent se construire de 


nouveaux tubes, quitter très facilement, on pourrait presque dire sponta- 
nément, celui qu’elles occupent, sous l'effet d’une excitation minime; 
toutes les espèces néreidiennes sont dans ce cas. Or, les Heteronereis 


Malgremi mûres n’habitent jamais de tube. Perdraient-elles, lorsqu’elles 
parviennent à la maturité sexuelle, la faculté de sécréter cette mucosité 


pharyngienne qui sert à la fabrication de leurs tubes membraneux? Ou 


bien les femelles, devenues prisonnières de leurs pontes, perdent-elles 
l'aptitude à la construction de ces tubes comme elles perdent l’aptitude à se 
nourrir ? Ces deux fonctions sont vraisemblablement liées puisque, pour 
les deux, le tube digestif est en cause. D’une façon ou d’une autre, les 
Heteronereis ©, prisonnières de leurs pontes, se trouvent dans le cas des 
Annélides tubicoles, impuissantes à se reconstruire de nouveaux abris. 

En outre, les femelles de l’Heteronereis Malgremi présentent une adap- 
tation à l’état de réclusion pour une période déterminée; période dont 
le terme coïncide sensiblement avec la libération des embryons, devenus 
aptes à la vie libre. Cette disposition est héréditaire. 

Enfin il convient de mettre en parallèle, les Sacconereis syllidiennes et les 
femelles de l’Heteronereis Malgremi. Elles ont en commun: 


1° Le sac incubateur. Chez les unes (Sacconereis) il intéresse seulement 


oo 


(‘) Ainsi qu'il résulte de mes propres observations. 


(Séance du: 9 novembre 1917.) * es 


P* " 
Remerciments de M. J.-4. Battandier pour son élection comme Comes + 
pondant : - | | 
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Page 942, ligne 6, au lieu de Médecine et Chirurgie, lire Botanique. 


La séance est levée à 16 heures et quart. 


+ FIN DU TOME CENT-SOIXANTE-SEPTIÈMÉ. RCD. ai 


